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1. Prologue

La présente étude traite d'un sujet qui a déjà été vécu des
millions de fois par des personnes en migration, à la
recherche d'une vie meilleure, et duquel leurs semblables
font l'expérience même dans le présent.

Les conditions sociales, politiques et économiques externes
affectent les régions, les groupes individuels et les
personnes. Ceux-ci doivent apprendre à les gérer. Ils ont
différentes options  : s'adapter, se révolter, rechercher leur
propre voie ou, tout d’abord  : survivre.

En l'espèce, j'essaie de retracer les conditions qui ont
affecté mon ancêtre il y a environ 200 ans  -  au Nigeria pour
ses parents  -, en Guadeloupe, en France, en Italie et en
Allemagne, et sur la voie qu'il s'est engagé à revendiquer
pour sa liberté, ou pour le fait de vivre comme un être
humain.

Si l'on réduit l'expérience de la vie et celle des événements
à venir, à la perspective du cerveau, celui-ci veut toujours
prévoir la survie à partir de tous les informations entrantes
possibles de l'environnement, résoudre les problèmes et
aligner le comportement de l’être humain avec
l’environnement. Cela concerne les expériences physiques
et émotionnelles extrêmes faites à la limite aussi bien que
es situations quotidiennes.

Par exemple, un problème peut être rencontré dans
différentes cultures et sociétés, telles que la culture tribale
africaine des Igbo, les conditions sur le navire négrier, dans
la société de plantation en Guadeloupe, dans l'armée du



bataillon des Antilles dans la guerre et en paix, la
déportation à Brest, l'utilisation dans les Pionniers Noirs, la
désertion au-dessus des Alpes, l'orientation et la voie de la
survie en tant que déserteur au milieu de l'agitation des
pays autrichiens et germanophones vers la mer Baltique.

En ce qui concerne les autres êtres humains environnants,
mon ancêtre a dû interagir avec différentes attentes ou
comportements requis de la part de son entourage et
s’adapter de manière appropriée.

Ses parents étaient probablement incorporés dans un clan
Igbo. L’esclavage et la déportation sur la côte ont entraîné
la perte douloureuse de leurs parents et de leurs frères et
sœurs, de leur clan, de la patrie, de ses traditions et de sa
culture. Dès lors, il fallait obéir sous la contrainte, sur le
chemin vers la côte, lors du passage transatlantique et dans
la société coloniale guadeloupéenne. Le fils, mon ancêtre,
devait obéir à son maitre et plus tard, aux ordres militaires.

En plus du problème fondamental de survie consistant à
avoir suffisamment de liquides et de nourriture, rester en
bonne santé et fort mentalement, ne pas s’abandonner ou
prendre bien soin de maladies et de blessures, ne pas être à
la merci des batailles et des combats, vivre sous un toit
sécurisé, il fallait aussi surmonter les barrières linguistiques.
Outre l'un des dialectes Igbo  -  que mon ancêtre pouvait
peut-être encore parler sur la plantation quand il n'était pas
découvert, et s’il y avait d'autres esclaves Igbo dans la
plantation qui comprenaient son dialecte  -  il s'agissait de
créole, français, un peu d’anglais  -  peut-être un peu italien
et plus tard certainement le patois allemand du nord
Plattdütsch. Dans quelle mesure mon ancêtre pouvait
apprendre l’allemand standard, je ne le pouvais pas
découvrir.



Ces tactiques et expériences de survie et d'adaptation
étaient colossales et fondamentales, elles auraient dû
profondément façonner mon ancêtre. Pour ces situations
dangereuses dans lesquelles mon ancêtre s'est retrouvé
plusieurs milliers de fois, on peut dire que le cerveau, pour
survivre  -  ou l'être humain en soi  -  se pose consciemment
ou inconsciemment la question suivante  : Suis-je sûr  ? La
personne en face, est-elle en sécurité avec moi  ?
L'environnement est-il sécurisé  ? Comment puis-je les
évaluer  ?

La capacité de survivre à de tels moments, de développer et
de survivre à des solutions, signifie une énorme quantité de
pouvoir, à la fois au niveau individuel et au niveau du
groupe. Puis-je grandir ou rompre dans des expériences
limites et des situations extrêmes  ?

Les parents de mon ancêtre étaient alors  -  contre leur
volonté  -  des réfugiés, alors qu'ils se dirigeaient de l'arrière-
pays des Igbo vers les côtes nigérianes. Plus tard, dans les
colonies, les esclaves se sont accoutumés à leur destin, s’ils
n’ont pas révolté. Contre sa volonté, mon ancêtre a été
désarmé en Guadeloupe et expulsé de l’île comme soldat du
Bataillon des Antilles. Sur ordre de Napoléon, les soldats de
couleur ont été transférés à Mantoue pour effectuer des
travaux de terrassement et de fortification, mais pas pour
combattre. Cette humiliation n'aurait pas correspondu à son
libre arbitre, alors qu'il avait déjà fait le serment de service
dans le bataillon des Antilles pour se battre pour la patrie de
la France. Lors de la longue marche de plus de 1000 km qui
séparait Mantoue de la mer Baltique, mon ancêtre était un
déserteur et à nouveau un réfugié. Il cherchait une vie
simple et sûre, sans esclavage, sans guerre et sans forces
destructrices, il voulait simplement une vie humaine.



En un sens, depuis la découverte de l’outre-mer par les
marins, une première mondialisation a eu lieu. Il y avait et il
y a des sociétés qui règnent sur les autres, des cultures et
des prestiges différents.

Sur la terre comme en mer et dans les colonies d'outre-mer,
la vie de plusieurs millions de personnes en temps de
guerre et de paix s'est tourbillonné en environ 15 à 20
générations. Par conséquent, il y a toujours eu des
migrations, ce qui devrait également se refléter dans l'ADN
de la majorité des gens, à leur grande surprise.

Dans le cas présent, il est intéressant de voir comment
l’histoire de la planète influe sur le destin individuel et
comment, avec un peu de chance, de la combinatoire et des
méthodes de base, même le destin d’un homme simple
peut être prouvé.

J'ai été incroyablement chanceux que l'acte de mariage
d'Ostholstein, un journal d'un jeune noble von Witzleben à
Plön et le récit d'une famille de planteurs de la Guadeloupe
s'accordent parfaitement.

Il est maintenant temps de se remercier pour le soutien,
l’encouragement et la discussion d'aspects individuels  :

D'abord toute ma famille, sans laquelle ce travail n’aurait
pas pu être fait ainsi que

les cercles des paroisses de l'Église à Bad Segeberg,
Hambourg, Hamburg-Harburg, Pinneberg, Kiel, Neumünster,
Reinbek, l*équipe des Archives nationales du Schleswig Julia
Liedtke, Kay Nico Horn, archives du département de Plön,
l’équipe des archives de la ville hanséatique de Lübeck,
l'équipe de la Bibliothèque de la ville et de l'Université de
Hambourg; l'équipe des Archives d'Etat de Hambourg,
l'Association culturelle de Rahlstedt Carmen Hansch, Werner



Jansen, Detlef Kraack (Association de Schleswig-Holstein
pour l’histoire locale), Peter Dörling, Manfred Bruhn de
l’association AKVZ, Sylvina Zander des archives de Bad
Oldesloe, Dirk Jachomowski Landesarchiv Schleswig-
Holstein, président de l’association de fermiers Famille
Werner Schwarz, domaine Frauenholz à Rethwisch, maires
Eick et Jens Poppinga dans le village Rethwisch, le curé de
l’Eglise dans le village Rethwisch, le conseil du village
Willendorf, Peter Hennings, la Bayerische Staatsbibliothek
Verena Pres, Martin Krieger Université de Kiel, Gisli Pálsson,
Islande, pour les ultérieures sources qui m’ont bien aidé;

l'équipe des Archives nationales CARAN à Paris et à
Pierrefitte-sur-Seine, Bibliothèque Nationale François
Mitterand, Paris, Service historique de la Défense et des
Armées de Terre, Vincennes Paris, ANOM Aix-en-Provence,
GHC Généalogie et Histoire de la Caraïbe Bernadette et
Philippe Rossignol (+), Société d'Histoire de la Guadeloupe
Gérard Lafleur, ADG Guadeloupe Gourbeyre Laure Tressens
et Claude Garnier, entraide bénévole généalogique Colette
Douroux et Annick François-Haugrin, l’équipe de Rigsarkivet
Archives nationales du Danemark et d’Asbjorn Thomsen
pour l’échange et les suggestions; Sue Giles Senior Curator
British Empire and Commonwealth Collection Bristol
Museums; Lorna Hyland Assistant Curator International
Slavery Museum Liverpool, Tanja Fittkau Deutsches
Auswandererhaus Bremerhaven, l’équipe du musée
d’émigration Ballinstadt;

Les historiens Sylviane A. Diouf, Bernard Gainot, Frédéric
Régent, Sainte-Croix Lacour, David Eltis et Nick Radburn de
slavevoyages.org, Erick Noël et Flavio Eichmann et
l’archiviste de la ville d’Ahrensburg, Angela Behrens, pour
l’échange et les suggestions  ;

http://slavevoyages.org/


et les amis et la famille Bénédicte Elting-Delabarre, Heinz-
Hermann Elting, Luxembourg; Baaba Yankah-Odeuah et son
mari, le groupe "Mama Africa", Cologne, Tim Ford, Eric Cobb,
Dr Gehrke et Dr Förster, Hildegard Krauss, Sven Sauter,
Angela Joost et Yasmina, Amara et Ramon Willendorf pour
leur support.

J’ai été profondément émue par l’œuvre de l’artiste
palestino-américain Nida Sinnokrot. À Saint-Pierre, Cologne,
il a présenté un objet trouvé début décembre 2019  : un
ancien conteneur d’expédition qui servait de bureau à
Bethlehem. Conformément aux dimensions d’un salon
arabe, des fenêtres ont été découpées sur deux parois du
conteneur et des grilles en fer forgés typiques ont été
placées devant. Nina s scié le conteneur en une douzaine de
parties, comme il l’avait trouvé. Scié au sol, il y avait un de
ces tapis en plastique surdimensionnés comme une
imitation d’un tapis oriental dans des tons de brun. Le
conteneur avait toujours la barre et la serrure pour le
verrouiller. Il se tenait dans la nef centrale de l’église et
Jésus veillait sur lui les bras écartés  ; quelle contrepartie au
sujet de la migration, de la liberté, de la fuite et du
déplacement  ! Dans le discours du vernissage, il a été dit
que les marchandises des cinq continents avaient toujours
été emballées dans des conteneurs et envoyées quelque
part, et il en était ainsi, et cela est également arrivé à des
gens qui sont en fuite partout. Comme je m’impliquais
beaucoup dans ce travail à l’époque, j’ai été
immédiatement reculé de 200 à 250 ans et j’ai pensé à mes
ancêtres avec douleur. Puis quand l’intonation a commencé,
comme le signal d’un bateau à vapeur entrant ou sortant du
port  -  le compositeur ne pouvait savoir qu’il réveillait de
telles connexions  -  je me suis sentie sur la plage de Calabar
ou Bonny. Je me suis rapprochée du conteneur, presque
dedans (il n’était pas accessible à cause du risque de
blessures) et pensais, si les portes se fermaient, je voudrais



perdre la tête sur ce navire négrier  ! Je pouvais ressentir les
sentiments et la folie qu’Equiano décrit dans son journal lors
de la grande traversée dans la composition. Nida a été
beaucoup ému par notre conversation, et moi, je l’ai été par
son exposition. Je lui en suis reconnaissante.



2. Qu’est-ce qu’une légende a à faire avec un
test ADN  ?

Dans notre famille paternelle, l'anecdote a été transmise de
génération en génération  : Au début du XIXe siècle, un
soldat de l'armée française de Napoléon aurait eu un
rendez-vous avec une jeune allemande dans la baie de la
mer Baltique près de Lübeck. Le résultat en aurait été un
enfant de tempérament et d'apparence du sud de l'Europe.

En tant que premier-né, j'ai trois frères et sœurs plus jeunes
et ce tempérament et cette apparence du sud de l'Europe
me prêtaient beaucoup d'attention, de même que mon père,
sa sœur et leurs ancêtres  -  ainsi que mes frères et sœurs.
J’avais reçu une bonne portion de mon ancêtre, semble-t-il.

Au début des années 1970, en pleine crise du Biafra, mes
parents ont failli d’adopter un enfant du Biafra. J'étais
encore à la maternelle et je me souvenais d'être avec eux
lors d'une soirée cinéma ou d'un diaporama pour s’informer
sur ce projet. L'effort administratif a été trop élevé et mes
parents ont abandonné le plan. Dans l’inconscient, mon
père avait alors fouillé dans le terrain de ses ancêtres  !

À partir du milieu des années 80, avec la puberté, j’ai été
fasciné par tout ce qui était lié à la musique afro-américaine
et africaine. Mon père avait eu des leçons de piano en tant
qu'enfant et adolescent. Au grand dam de son professeur de
musique de l’époque, il n’était pas enthousiaste pour la
musique classique. Au lieu de cela, il voulait jouer du jazz,
swing, samba, bossa-nova, de la musique cubaine (mambo,
cha-cha). Dans les années soixante à quatre-vingt, il a
rendu fou les magasins de musique, car les employés



devaient d'abord bibliographier ses notes et ses chanteurs
et il ne pouvait récupérer les notes que quelques semaines
plus tard. Les danses et les bongos le fascinaient
également. Ma tante était également passionnée par la
musique au piano et à l'accordéon. Dans la mesure du
possible, mon oncle et son épouse ont entrepris des
croisières dans les Caraïbes, la Scandinavie, les Maldives et
tout ce que vous pouvez imaginer. Ma tante avait envers la
mer Baltique  -  comme beaucoup de gens là-bas  -  un lien
très fort avec la mer et les navires. Dans son temps libre,
elle aimait mettre des vêtements de style tropicale et
multicolore. Elle a préféré de porter des créoles, un mot
qu’elle n’a pas cessé de mettre en relief par la
prononciation, accompagné d’un sourire sachant bien les
causes. Un jour, nous étions chez eux en visite à la fin des
années 90, elle m’avait appelé dans sa chambre. Lorsque je
suis entrée, elle a retiré sa perruque de grands boucles
bruns de sa tête. Pour y faire paraître des cheveux crépus
courts, d’un noir profond, de structure africaine. J’étais
choquée et j’ai quitté la chambre sans en demander plus.
Elle avait toujours insisté sur le fait qu’à partir d’une
thérapie d’hormones dans les années 70, elle aurait perdu
tous ses cheveux qui auraient cessé de croître et qu’elle
serait contraint de porter des perruques depuis ce temps. Je
crois que, vu de la perspective d’aujourd’hui, elle aurait
plutôt essayé de cacher des aspects africains qui étaient
lourds à supporter. Mon père a mentionné une fois étant
jeunes, ils étaient appelés les deux „nègres“ et „tsiganes“
ce qui les a profondément stressés. Devant l’aspect d’avoir
vécu lors le régime de Hitler et avoir vécu après-guerre, ce
sujet n’a pas été traité plus profondément. Mes amis des
Antilles m’ont dit que je n’étais pas tellement blanc et mon
père non plus, ne référant pas seulement aux aspects
physiques mais aussi a un certain charme et un caractère
plein d’esprit qui ont toujours existé. La parenté âgée du
côté de mon père n’a pas cessé de mettre l’accent sur le fait



que j’étais une vraie Willendorf, lorsque j’étais petite.
J’ignorais les faits tout simplement  -  et cela pendant 50 ans.

Chaque fois que quelqu'un nous parlait de notre apparence
et de notre tempérament, nous répétions le mantra de la
baie de Lübeck. Cela ne me laissait pas en paix depuis
trente ans  : j'ai étudié la littérature, la musique et la culture
afro-américaine toute ma vie.1 La première clique avec
laquelle je me suis déplacée venait de Guadeloupe, peu
répandu en Allemagne. Je l'avais rencontrée lors d'un
vernissage à Speyer, où un groupe du Ghana jouait des
rythmes ouest-africains. L'un des membres du groupe était
à l'école de conduite avec moi et je l'ai aidé à traduire la
théorie en anglais et à suivre la leçon. C’est pour cela que
j’avais appris à propos de leur soirée lors d’un vernissage
d’artistes locaux. Je me souviens à peine de l'art exposé,
mais par contre de la musique très bien.

Je me souviens d'une douce soirée d'été au début des
années quatre-vingt-dix. J’étais retournée chez mes parents
pour un week-end du village étudiants et j'avais apporté une
nouvelle cassette, comme c'était la coutume à cette
époque, d'un disque enregistré. Je savais que je
rencontrerais exactement les goûts de mon père et je lui ai
joué les enregistrements de Machito  -  1982 et de son Salsa
Big Band. Nous avons tous les deux écouté attentivement la
musique, presque pleuré et en voulions plus. Nous avions
tous les deux un attachement profond au moment de la
musique l'un pour l'autre, de l'artiste, de ce qu'il a exprimé
avec sa musique et de sa région.

Mes voyages, que j’avais entrepris avant mes études,
m’emmenaient à Naples (où les Pionniers Noirs étaient
utilisés après la désertion de mon ancêtre), en Corse (où je
suis née), en Guadeloupe et en Martinique. Je me souviens
d'une soirée qui ne pouvait pas être plus kitsch  : Je me



tenais sur la place de la Victoire à Pointe-à-Pitre,
Guadeloupe. C’était une soirée chaude, la lune au zénith.
Mes genoux tremblaient  -  en fait tout mon corps. Je sentais
que ma réaction à cet endroit et à ce moment était très
forte et je ne savais pas pourquoi. Ma voix intérieure m'a dit
que je ne devrais plus jamais quitter cet endroit. À ce
moment-là, je ne savais pas qu'il y a environ 180 ans, mon
ancêtre avait traversé cet endroit ou était dans le fort et
avait été désarmé exactement à cet endroit le 6 mai 1802.

Tout juste arrivée dans le village des étudiants, j'ai
rencontré l'homme de ma vie, qui vient du Maroc. Nous
sommes mariés et avons deux filles en pleine croissance.
Alors ça m'a tiré dans le "sud".

Pendant mes études au séminaire de langues romaines, j'ai
presque dû convaincre un professeur de linguistique d'écrire
un exposé sur les langues créoles françaises. Jamais
auparavant un étudiant ne l'avait volontairement approché
avec cette idée. Dans un temps chargé par les préparations,
j’ai trouvé du temps pour lire les mille pages de Maryse
Condé "Ségou", ignorant que j'allais m'occuper de mes
ancêtres.

Pendant la randonnée sportive de longue distance de
Flensburg à Garmisch-Partenkirchen en 2010, j’ai réagi
d’une façon très émotionnelle à partir de Kiel, la région
d’Ostholstein, Lübeck et Hambourg. À cette époque je
savais seulement que j’avais des ancêtres parentales à
Lübeck et Rahlstedt et maternelles à Hambourg Vierlande.
Nous sommes passés par Wilhelmsburg et arrivés à Hoopte,
la vue sur la poste de passage Zollenspieker, où mes
parents ont fêté leur mariage en 1966. Il est très probable
que mon ancêtre a passé la rivière Elbe ici en août 1805.



À la fin de 2017, j'ai reçu une annonce indiquant qu'il était
possible d'effectuer une analyse ADN. Je me suis informé en
détail et j'ai décidé de me lancer dans l'aventure. Oui, je
voulais vraiment savoir ce qui se cache derrière la légende  !
Je sentais que ça devait être autre chose que cette
mystérieuse Europe du Sud  -  quelque chose de plus du Sud,
mais c'était impensable à prononcer que ce cela pourrait
être exactement.

Lorsque, fin janvier 2018, le message du résultat nous
parvint par courrier e-mail, j'étais très enthousiaste. La
belle-soeur et une de nos filles ont également été testées et
les résultats sont arrivés le même jour. A partir de
maintenant, tout devrait avoir un sens plus profond.

J'ai ouvert le petit film qui a été joint dans le courrier.
Conformément à l'ethnie respective, les pourcentages de
l'ethnie trouvée dans l’ADN ont été classés par ordre
décroissant, de manière graphique et accompagnés d'une
pièce de musique folklore. Un peu plus de 75% ont été
alloués à l'Europe occidentale. Banal et logique. Viennent
ensuite la Scandinavie et la Finlande par ordre décroissant,
ce qui m’a d’abord surpris, car rien dans la famille n’était
connu de cela. Mais le résultat était également plausible,
car de nombreux contacts ont eu lieu dans le nord de
l'Allemagne en ce qui concerne le commerce et les
migrations vers le nord de l'Europe. Un petit pourcentage a
conduit en Europe de l'Est  -  cela devrait être la Silésie, les
origines de ma grand-mère maternelle. J'ai continué à faire
défiler la carte  -  la région autour de la Méditerranée est
restée vide. Je ne pouvais pas comprendre ce que cela
voulait dire. Le "tempérament et l'apparence de l'Europe du
Sud" étaient évidents, mais où est sa source  ? J'ai donc fait
appel à mon courage et fait défiler une page, en attendant
la surprise suivante. Le globe a fait demi-tour et s'est arrêté



au-dessus du Nigéria. Le pourcentage était encore plus
grand que celle de l'Europe de l'Est  ! J'ai été surpris une fois.

Bien sûr, j'ai regardé aussi le résultat de ma belle-sœur.
Encore une fois, une grande surprise pour eux, un petit
pourcentage venait d’Espagne, du Nigéria, le reste venait
d'Afrique du Nord. C’était très intéressant, mais aussi trivial,
car il y avait par exemple des contacts entre les Haussa et
les Fulani du Nigéria au sud du Maroc concernant le
commerce des esclaves et des marchandises, les caravanes
et les migrations. J'avais lu la même chose au cours de mes
études dans la saga "Ségou" de Maryse Condé2, dans
laquelle l'auteur avait traité de manière intensive avec les
tribus africaines du Sahel et de l'Afrique subsaharienne,
leurs royaumes, leurs conflits, leur culture et leur structure
de population. Condé avait aussi traité les changements
sociaux dans le temps, les guerres de religion et la création
des premiers bureaux de commerce des Européens, le
début de la traite négrière, qui a détruit toutes les
structures.

Dans l'ADN de nos filles, deux sections nigérianes se sont
alors retrouvées ensemble. L'ADN des deux parents a fait un
petit voyage dans le monde entier par le biais de la
migration et du commerce des esclaves, mais lesquels  ? Je
ne pouvais pas m'expliquer surtout "mon voyage autour du
monde". J’ai perdu la vue pour l’ensemble en étant trop
fixée sur ce détail et je me suis demandé ce qu'un seul
Nigérian devait faire sur la Baltique il y a deux cents ans. J'ai
donc envoyé des courriers aux archives de la ville de
Hambourg et de Lübeck, ainsi qu'à un institut du Schleswig-
Holstein chargé de l'histoire locale. Là j'ai trouvé une oreille
ouverte. Le chercheur de cet institut disposait d'une source
historique relatant l'existence de déserteurs de l'armée
napoléonienne originaires de Guadeloupe, de Martinique et
de Marie-Galante vers 1805 dans la région de Plön. J'ai été



touché sur le coup. J'ai eu le livre et j'ai essayé de capter
exactement ligne par ligne de l'entrée du journal d'Adam
Ernst Rochus von Witzleben (cf. Schieckel/Koolman 2006  :
41-44). Chaque détail mentionné ici pourrait être utile.

En même temps, j'ai parcouru nos albums photo à la
recherche de "détails Afro"  -  et les ai trouvés aussitôt. Les
choses qui nous intriguaient auparavant étaient maintenant
explicables. J'ai demandé à mes frères et sœurs de
m'envoyer toutes sortes de photos de nos ancêtres
paternels, s'ils en avaient. J'ai aussi eu quelques-uns. L’une
ou l’autre des caractéristiques qui, bien sûr, ont été
mélangées à maintes reprises étaient repérables.

Il me fallait donc des documents, des preuves  ! Nous n'en
avions presque pas. De mémoire, j’ai d’abord créé un arbre
généalogique, puis je me suis inscrit à un portail de
généalogie en ligne qui gère l’arbre et ses documents,
propose davantage de liens et propose des millions de
documents pour la recherche. Au bout de dix à quatorze
jours, notre arbre généalogique était couvert de documents.
Grâce à la présence de témoins et de parrains dans les
documents, j'ai pu prouver que d'autres arbres
généalogiques partiels  -  d'autres descendants de notre
ancêtre avaient déjà fait des recherches  -  étaient
apparentés au mien et que nous avions le même ancêtre
commun de la région. Les enregistrements se sont arrêtés
avec le mystérieux "Monsieur X", qui portait mon nom de
jeune fille, avec un ADN calculé à 100% pour le Nigeria.
Bientôt, je ne pouvais plus continuer en ligne. En février ou
mars 2018, j’ai passé deux semaines dans les archives de
Hambourg et d'Ostholstein. Je suis restée toujours toute la
journée dans des archives, collectant des cotes, parcourant
les microfiches et prenant des notes. Déjà dans mon arbre
en ligne, on pouvait voir que les zones géographiques, plus
je remontais loin, se resserraient de plus en plus. Un jour,



j'étais dans une "archive source" et j'avais entre trente et
cinquante entrées d'enregistrements qui pourraient entrer
dans l'arbre généalogique. J'ai donc écrit des scripts toute la
journée, fouillé dans des registres et des microfiches. Je
devais prendre une décision quant aux documents que je
voulais copier. Peu de temps avant l'heure de fermeture, j'ai
été attiré par un acte de mariage, qui aurait même pu être
de "celui qui", le mystérieux "Monsieur X".
Malheureusement, la microfiche était complètement illisible,
car l'encre s'était déjà fortement décolorée. L'employée
était déjà occupée à fermer le bureau. Heureusement, elle a
également réalisé que quelque chose de très intéressant
pouvait se passer dans les minutes à venir, s’est donné un
coup et a pris le gros livre d’actes de mariage en original de
la pièce voisine. Avec des palpitations, nous étions sur
l'entrée, elle me l'a lue à voix haute et j'ai rapidement écrit
dans un cahier. Ce qu'elle m'a lu m’a ensuite retiré le sol de
mes pieds, l’équilibre.

Je me suis souvenu des entrées dans le journal de von
Witzleben et ai trouvé ici quelques parallèles  : à la fois dans
le document, dans ses entrées et dans notre tradition orale.
En conséquence, il est presque certain que mon ancêtre
faisait partie du groupe de déserteurs décrit par von
Witzleben! (Cf. Kuhlmann-Smirnov 2013  : 235)3

Le lieu de naissance était Dorfgarten près de Kiel en 1781.
Lieu et date ne sont pas mentionnés dans l’acte de mariage,
mais annotés plus tard dans le registre alphabétique qui
réfère à l’acte de mariage.4 Ma réaction fut  : „Une idée
tellement sote, c'était le port de Kiel Gaarden, d'où les
déserteurs voulaient aller à Copenhague, puis chez eux, en
Guadeloupe, en Martinique et à Marie-Galante,
probablement via les îles Vierges danoises." La secrétaire
m'a regardé avec incrédulité et m'a conseillé de chercher
son certificat de naissance et de baptême à Kiel. Celles-ci



étant alors écrites en continu dans un livre, il était
impossible d'ajouter quelque chose plus tard.

Ensuite, son nom a été nommé comme Jochim ou Joachim
Friedrich Willendorf. 5 Après, la désignation de ses parents
décédés a suivi. Le nom se lit comme Hinrich Wallandorf ou
Wallemindorf. Nous nous sommes pliés plus proche dans le
document pour savoir comment déchiffrer le script. Oui,
c'était Wallandorf ou Wallemindorf. J'ai éclaté de rire: c'était
une tentative de prononcer notre nom de famille Willendorf
en français! Même l'épouse de son père Hinrich, une née
Busch, était une pure invention génétique, de même que le
père Hinrich.

Vint ensuite la remarque qu'il était dans un régiment
d'infanterie du Schleswig-Holstein qui se trouvait juste à
Damsdorp. Bien sûr, vous n'écrivez pas une telle chose dans
un document et un simple soldat obtient un jour de congé
pour se marier et se déplace de Damsdorp (Damsdorf, il y
en a un village vers Neumünster) à Rethwischdorf  ? J'ai
corrigé et dit que la référence aux Pionniers Noirs de
Napoléon serait meilleure, car jusqu’à ce jour-là, mon
ancêtre était soldat.

L’épouse de Jochim Friedrich, une Margaretha Magdalena
Dorothea Meyer  -  les prénoms et l’orthographe peuvent
changer dans leur ordre et n’étaient souvent pas figés à ce
moment-là  -  je l’ai trouvé dans un recensement de 1803 sur
un terrain adjacent le domaine de Treuholz près de
Rethwischdorf avec ses parents et sa sœur plus jeune. Ici la
preuve était propre.6

Le pasteur devait être si enthousiasmé par l’enregistrement
si spécial du mariage qu'il a ensuite mentionné les trois
témoins, tous des ouvriers agricoles de vieilles familles de



Rethwischdorf, à deux reprises, de sorte que le document
complet s'étendait sur une page et demie.

De toute évidence, mon ancêtre a eu une nouvelle identité
avec le certificat de mariage. Kuhlmann-Smirnov fournit un
indice important à cet égard  : à la fin du XVIIIe siècle, il était
nécessaire de savoir la protection des gentilshommes
autour de soi pour avoir une base légale dans la société.
Jochim Friedrich Willendorf devait donc obtenir la
consolidation de la règle de von Witzleben qui, pour ses
intérêts, allait au-delà de l'étendue habituelle. C'était
fondamentalement important, car il ne pouvait pas faire
parvenir sur place des parents physiques ou des certificats,
car le consentement des parents était une condition
préalable au mariage. La procédure de mariage était
probablement lourde et n'aurait pas eu beaucoup de succès
sans la protection d'un gentleman (cf. Kuhlmann-Smirnov
2013  : 127). Ailleurs, Kuhlmann-Smirnov souligne que les
personnes de couleur dans ce cas avaient besoin de la
licence de mariage du prince provincial. La permission est
généralement accordée si les personnes prêtes à se marier
s'étaient depuis longtemps installées dans une cour et ses
réseaux (cf. Kuhlmann-Smirnov 2013  : 233). Ce fut le cas du
séjour de Jochim Friedrich Willendorf dans le rôle de François
Lacour à la cour de von Witzleben à Plön en 1806.

Le mariage est donc une position clé dans la biographie de
François Lacour / Jochim Friedrich Willendorf, qui avait passé
plusieurs mois à la cour de Witzleben avant son mariage (cf.
Kuhlmann-Smirnov 2013  : 127-128) pour donner leçons
d'infanterie au jeune von Witzleben.

Aux Antilles françaises, le commandement était que tous les
esclaves soient éduqués catholiques (cf. Régent 2007  :
179).7 En raison de l'interdiction de l'ordre des jésuites en
1764 et de l'explosion numérique de la société des esclaves,



l'église et les planteurs ne sont plus en mesure de suivre
l'instruction religieuse des esclaves. À la fin du XVIIIe siècle,
seul le baptême était célébré régulièrement et les autres
sacrements étaient presque complètement abandonnés (cf.
Régent 2007  : 417). Alors Jochim Friedrich Willendorf a dû
passer au protestantisme en se mariant. Autrement,
explicitement "catholique" dans le document aurait été
noté, comme d'habitude à cette époque. Ce n'était pas le
cas. En d'autres termes, le baptême protestant était une
condition préalable pour épouser la servante Margaretha
Magdalena Dorothea Meyer.

Pour sélectionner un nouveau nom éventuel avec le
baptême, Kuhlmann-Smirnov a noté que "la dénomination
[...] était généralement faite selon la diction locale": "Les
parrains ont choisi le nom de la personne à baptiser sous
leur propre nom. Les immigrants ont souvent perdu leur
nom d'origine ou l'ont transmis comme nom de famille."
(Kuhlmann-Smirnov 2013: 224) Le baptême était
accompagné d'une instruction au catéchisme et à la lecture
et à l'écriture. Le baptisé devrait prendre pleinement
conscience de la conversion  -  ici du catholicisme au
protestantisme  -  (cf. Kuhlmann-Smirnov 2013  : 224-225). En
conséquence, Jochim Friedrich aurait dû recevoir une petite
instruction en allemand et en écriture (élevé).
Malheureusement, il n'a personnellement signé aucun
document qui a été transmis à nos jours.

Le premier nom était  -  comme souvent aux Antilles
également, souvent confessionnel, s'il n'était pas le prénom
du parrain (cf. Kuhlmann-Smirnov 2013: 177).

Dans l'acte de mariage, les parrains et marraines ou les
témoins Hinrich Feddern  -  des journaliers à
Rethwischdorf  -  et de Jochen Hinrich Been, un ouvrier de
Rethwischdorf, sont indiqués.



Donc Jochim (autre forme  : Jochen, Joachim) "est un nom
biblique d’origine hébraïque. Dérivé de l'hébreu jehojaqim
ou jehojakhin, Jochim signifie "Dieu (Jéhovah) juge" ou "Dieu
établit". Les formes originales du nom sont Jojakim et
Jojakin. "8

"Le nom Friedrich est composé de mots de l’ancien haut-
allemand appelés frid " paix, protection, sécurité "et rîhhi
(adj.)" Puissant, riche "ou (nom)" souverain, règle, pouvoir,
empire ". Le premier enregistrement du nom peut être
trouvé dans un fragment du calendrier gothique  :

· Kg · þize ana Gutþiudai managaize marwtre jah Friþareikei
[kei] s.

Aux 18e et 19e siècles, il était l'un des noms les plus
populaires en Allemagne, certainement aussi en référence
aux rois prussiens. "9

Pour la signification du nom Willendorf, rien d’utile n’a pu
être trouvé. Bien qu’il existe un village appelé Willendorf
dans les environs de Rethwischdorf et de Lübeck, qui
appartient aujourd’hui à Rehhorst10, ce n’est pas
l’inspiration du nouveau nom de Jochim Friedrich. Selon
l’interview d’un conseiller local de la commune en juillet
2018, le village ne s'appelait pas Willendorf à cette époque,
mais était presque similaire. Il y avait eu un décalage
sonore, les graphismes et la phonétique n'étaient pas
encore définis pour le nom de Willendorf au début du 19ème
siècle.

Le mariage était le 17.10.1806. Pourquoi le pasteur aurait
pu être si enthousiaste, nous apprendrons plus tard.

Quelle personne des entrées de journal par Witzleben est
maintenant en question? C’était qui, François Lacour  ?



Adam Ernst Rochus von Witzleben mentionne dans son
journal un François Lacour, chef du petit groupe de
déserteurs vus dans le jardin du château de la famille à
l'automne 1805. Le jeune noble et le petit groupe ont pu
communiquer en un bon français. Von Witzleben raconte
dans son journal que le groupe a été aperçu dans le jardin
du château de la maison de ses parents à Plön. La famille du
chambellan d'Oldenburg et du capitaine de palais, Rochus
Friedrich, Otto von Witzleben, résidait à cette époque à
Eutin et à Plön dans le Duché de Holstein, alors danois. Le
jeune von Witzleben a appris du groupe de déserteurs qu’ils
venaient de la Martinique, principalement de la Guadeloupe
et de Marie-Galante, qu’ils ont été à Mantoue, d’où ils
étaient déserts et venaient d’arriver à Plön. Entre-temps, à
Lübeck, ils s'étaient heurtés aux policiers et militaires
français. Ils étaient soupçonnés comme des suspects car ils
sont entrés et sortis plusieurs fois dans la ville. Ils ont été
poursuivi jusqu'à la limite de leur souveraineté des Français
dans le Schleswig-Holstein  -  jusqu'à la frontière „danoise“
(probablement Bad Schwartau ou Stockelsdorf)  -  et n'ont
pas été atteints. Ensuite, une ordonnance d'extradition a été
émise. Cet incident se produisit également en automne
1805. L'huissier du château August von Hennings,
chambellan royal danois et haut responsable des bureaux
Plön et Ahrensbök, philanthrope comme la famille de
Witzleben, négocia avec les Français à Lübeck pour
empêcher l'extradition. Il peut avoir été assisté par
l'administrateur officiel Franzius, fonctionnaire (cf. Kraack
2018: 129). Une fois à Plön, les déserteurs français étaient
initialement piégés dans un cachot. Dans leur
argumentation avec von Hennings et von Witzleben,
demandant de l’aide et de l’asile, ils ont certainement
avancée la pensée que depuis la première abolition de
l’esclavage sous Victor Hugues, ils étaient des soldats libres
dans l’armée et acceptaient le sort comme prisonniers dans
le donjon jusqu’à ce que leur sort soit décidé, mais avaient



besoin du soutien de la souveraineté danoise pour ne pas
retourner dans l’esclavage (cf. Morieux 2019  : 281).

Von Hennings était éditeur du Journal de Schleswig (cf. Hatje
2012  : 41), éclairé (cf. Spalding 2012: 12-13), peut-être déçu
des résultats de la Révolution française et de Napoléon, et
aurait donc pu être aligné avec les déserteurs (Cf. Auge
2013: 150). August von Hennings rendait visite à un
membre de la famille Schimmelmann à Copenhague, quand
environ quatre cents esclaves de différents navires ont pu
fuir le port de Copenhague et ont menacé la sécurité de la
ville. Il a noté cet incident de 1802 dans son journal (cf.
Pálsson 2016  : 1010/4493 23%). Déjà en 1801, Hans
Jonathan, né à St. Croix, dans les Antilles danoises, était
venu à Copenhague avec sa maîtresse Henrietta Cathrina
Schimmelmann et sa mère, une esclave de couleur, Emilia
Regina. C'était un mulâtre (cf. Pálsson 2016  : 380/4493 9%),
son père avait la fonction de secrétaire et pouvait être Hans
Gram (cf. Pálsson 2016  : 884/4493 20%) ou le maître des
plantations Ludwig Heinrich Ernst von Schimmelmann (cf.
Pálsson 2016  : 488/4493 11%). En plus de Hennings, la
famille Schimmelmann (Hambourg Wandsbek et
Ahrensburg, cf. Pálsson 2016  : 808/4493 19% et 2903/4493
65%) avait des liens avec la couronne danoise. À
Copenhague, la question sur la propriété sur Hans Jonathan
a été poursuivie en justice. Henrietta Cathrina
Schimmelmann considérait Hans Jonathan comme sa
propriété au regard de la loi danoise sur les îles Vierges (cf.
Pálsson 2016  : 1333/4493 30%), pendant que le prince
héritier du Danemark l'avait déjà déclaré libre (cf. Pálsson
2016: ibid.) comme il avait servi avec succès dans l'armée.
La décision de le renvoyer aux Antilles avec le statut
juridique d'esclave (cf. Pálsson 2016  : 1481-1489/4493 34%)
n'a pas été mise en œuvre (cf. Pálsson 2016  : 1526/4493
35%), Hans Jonathan a fui en Islande. Il était vendeur adjoint
puis revendeur dans un magasin à Djupivogur (cf. Pálsson


